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vous n'avez pensé à rien moins qu'à faire de cette eommd-
moration historique une affaire pqlitique, et certainement je
n'aurais pu me donner le plaisir de venir ici, si j'avais cru à
l'existence d'une telle intentionr-mais après toutes les
paroles amères qui ont été échangées entre l'Angleterre et
l'Amérique, je suis convaincu que cette solennelle reconnais-
sance d'affiliation nationale, faite en un lieu aussi mémorable

que l'est Fort-Popham, et dans un esprit si cordial, doit avoir
un effet curatif et heureux. Nous avons siégé sous votre
autorité, M. le président, dans la Haute Cour de la Prospé-
rité-nous avons réveillé nos ancétres de leurs tombeaux-
nous les avons loués et blâmés-sans, j'en suis persuadé,
violer la vérité ou faire des injustices aux morts : car les
morts, comme les vivants, ont leurs droits: une injustice qui
les frappe est la plus grande des injustices-st des louanges
non méritées à ceux qui en sont indignes est le plus grande
injure faite aux hommes vertueux et méritoires qui ont joué
un rôle dans les grands événements des anciens temps.

Lorsque nous quitterons cette place, nous descendrons du
monde méditatif du passé pour nous mêler au monde.actif
du présent, où chaque homme doit porter son fardeau et
défendre son poste. Laissez-moi dire pour moi-même, M. le
président, et je crois que je puis ajouter que j'exprime en cela
le sentiment général de mes compatriotes du Canada, laissez-
moi dire qu'en face des circonstances extraordinaires qui se
sont élevées pour vous, et aussi pour nous, dans l'Amérique
du Nord, il n'y a en Canada aucun autre sentiment que celui

d'une profonde et sincère sympathie et amitié envers les

Etats-Unis. Comme hommes loyaux ii nos propres institu-

tions, nous honorons la loyauté partout; comme hommes

libres, nous sommes intéressés à tous les Etats libres ; comme

voisins, nous sommes spécialement intéressés à votre paix, à
votre prospérité, à votre bonheur. Nous désirons échanger


